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      Estelle Hastings-Jones grimaça lorsque l’extrémité d’une branche basse heurta la carrosserie de la voiture de sport, le claquement sec résonnant à travers la pluie qui martelait le pare-brise.

      À côté d’elle, son mari Mark agrippait le volant en cuir, le puissant moteur impatient de bondir en avant malgré le rétrécissement de la route devant eux.

      Au moment où elle pensait que cela ne pouvait pas être plus précaire, la roue avant gauche s’enfonça dans un profond nid-de-poule avec un choc qui lui secoua la colonne vertébrale, et Mark jura à voix basse.

      — Le foutu site web ne disait rien à propos de la route inexistante pour aller à cet endroit, marmonna-t-il. Qui est passé par ici en dernier, les putains de Romains ?

      — Guillaume le Conquérant, selon⁠— 

      — Ne fais pas d’humour.

      Malgré ses paroles, elle vit le léger sourire qui passa sur ses lèvres dans la lueur des lumières du tableau de bord.

      — Il reste quelle distance ?

      Elle plissa les yeux sur son téléphone portable, prenant soin de protéger l’écran de Mark pour ne pas ruiner sa vision nocturne. 

      — Environ 400 mètres. Les instructions qu’ils m’ont envoyées par e-mail disaient de chercher un nouveau portail et une boîte aux lettres verte fixée à l’un des piliers. Il y a un panneau de sécurité sous la boîte aux lettres pour le code d’entrée.

      — Ok.

      Estelle baissa son téléphone et observa les profondes flaques d’eau qui bordaient la route, son regard se portant ensuite sur l’épais feuillage qui s’incurvait au-dessus de la voiture comme un tunnel loin sous terre, et elle frissonna malgré le chauffage de la voiture qui réchauffait ses orteils.

      — Peut-être qu’on aurait dû réserver dans cet hôtel plus loin sur l’A20 plutôt qu’ici, dit-elle.

      — Ils étaient complets, je te l’ai dit. Pas de place à l’auberge, dit Mark en lui jetant un coup d’œil. D’ailleurs, je ne vois nulle part où faire demi-tour, pas toi ?

      Elle pinça les lèvres et essaya plutôt de se détendre.

      Sa main trouva sa cuisse. 

      — Je suis sûr que l’endroit vaut tout ça. Ça nous donnera l’occasion de nous ressourcer et de nous détendre avant de rentrer demain, non ?

      — Nous le saurons bientôt. C’est là, sur la gauche.

      Une paire d’épaisses grilles encadrées d’acier surgit de la végétation sous l’éclat des phares de la voiture, bloquant leur chemin. Les lattes de bois ressemblaient à celles d’un donjon de château et donnaient l’impression d’une forteresse impénétrable que seuls quelques élus pouvaient traverser en toute sécurité.

      Mark ralentit la voiture à un rythme d’escargot, dirigeant son nez vers les grilles. 

      — Tu as le code ?

      — 5371.

      Il baissa la vitre, jura alors que le vent fouettait la pluie contre son visage, et tendit la main vers le panneau de sécurité.

      Estelle entendit le doux bip du clavier, puis un léger bourdonnement lorsque le mécanisme du portail se mit en marche.

      Tandis que Mark dirigeait la voiture entre les lattes béantes, la route passa d’un asphalte vieux de plusieurs décennies à un gravier fraîchement posé qui crépitait sous les pneus et projetait des cailloux dans les passages de roues.

      Il ralentit automatiquement pour éviter d’écailler la peinture.

      L’allée s’élargit, et Estelle vit ses mains se détendre lorsqu’une magnifique propriété Tudor apparut.

      Des projecteurs s’allumèrent lorsqu’il fut à quelques centaines de mètres, baignant l’aire de stationnement et l’avant de la maison d’une douce lueur qui les invitait à avancer, et elle sentit une partie de la tension dans ses épaules s’estomper.

      Les rideaux avaient été laissés ouverts au rez-de-chaussée, si bien qu’elle pouvait voir la lumière chaleureuse des lampes dans les pièces illuminer les murs, et elle remua les orteils d’anticipation.

      — Je vais me mettre dans le jacuzzi avant de faire quoi que ce soit d’autre ce soir, murmura-t-elle.

      — Ça me semble bien, mais d’abord tu peux m’aider avec les bagages.

      Mark sourit, coupa le moteur et se pencha pour l’embrasser.

      — Ce n’est plus le sud de la France, mais je pense que ce sera une fin de vacances parfaite avant de rentrer dans le Cumbria.

      Elle sourit, la main sur la poignée de la porte. 

      — Et si j’apportais du champagne avec nous ?

      — Bonne idée. Nous n’avons pas besoin de partir avant onze heures demain, alors apportes-en deux.

      Sur ce, ils plongèrent sous la pluie, riant alors qu’elle les martelait pendant qu’ils récupéraient leurs valises à l’arrière de la voiture et couraient vers la porte d’entrée, leurs chaussures projetant des gerbes d’eau du gravier trempé.

      Mark entra le même code dans le panneau de sécurité à côté de la porte, et Estelle se retrouva dans un large couloir, avec un sol carrelé rouge cramoisi et blanc qui avait été poli jusqu’à briller intensément.

      Ses talons claquaient sur la surface. Elle déposa sa valise au pied d’un escalier en chêne et leva la tête pour admirer le lustre qui étincelait au-dessus de leurs têtes.

      — Il y a une note là-bas, dit Mark en inclinant le menton vers une paire de fauteuils d’appoint anciens et une table assortie.

      Une enveloppe était appuyée contre une lampe de lecture, et lorsqu’Estelle l’ouvrit, elle soupira. 

      — Oh, c’est adorable. C’est de Penelope et Stephen qui possèdent l’endroit. Il est écrit : « Servez-vous en vin et boissons non alcoolisées dans le réfrigérateur, et régalez-vous avec les friandises et les collations que nous avons laissées pour vous sur la table de la cuisine. Notre femme de ménage, Katrina, sera passée quelques heures avant votre arrivée, donc vous devriez trouver tout en ordre », et ensuite elle a laissé son numéro de téléphone au cas où il y aurait des problèmes.

      — Fabuleux. On devra utiliser à nouveau ce site de réservation.

      Mark parcourut rapidement la note par-dessus son épaule, puis lui embrassa le cou.

      — Allons mettre ce champagne au frigo, et ensuite on pourra explorer.

      Elle enleva ses chaussures et le suivit pieds nus à travers une porte au fond du couloir, haletant lorsqu’elle entra dans une cuisine modernisée avec une cuisinière à gaz étincelante à huit brûleurs encastrée dans un plan de travail central.

      Le périmètre de l’espace avait été conçu avec un mélange de surfaces de travail et de placards habilement dissimulés. Un vase de lilas dégageait un parfum subtil depuis sa position sur une énorme table dressée pour douze, et des fruits frais avaient été disposés dans un bol en cristal à côté de paquets de différents snacks sur le plan de travail central.

      Lorsqu’Estelle ouvrit le réfrigérateur, ses yeux s’écarquillèrent d’étonnement. 

      — Ils nous ont même laissé des steaks frais et des légumes. Et des fromages, et...

      — Eh bien, nous payons 600 livres pour une nuit, répondit Mark. Un geste sympathique, je dois l’admettre.

      Pendant que Mark déposait le champagne dans le réfrigérateur et récupérait une bouteille de vin offerte provenant de la vallée de la Loire, elle chercha un tire-bouchon, s’émerveillant du travail d’ébénisterie alors que les tiroirs se fermaient silencieusement.

      Elle trouva une paire de verres en cristal et se tourna vers lui avec un sourire. 

      — Si on allait chercher ce jacuzzi ?

      — Je te suis.

      Ses yeux pétillaient. 

      — On s’occupera des bagages plus tard.

      Estelle insista pour explorer les pièces du rez-de-chaussée avant de monter à l’étage, s’émerveillant devant les étagères qui allaient du sol au plafond dans la bibliothèque, puis roucoulant sur l’ameublement luxueux du salon avant d’entrelacer ses doigts avec ceux de Mark et de monter les escaliers vers un vaste palier.

      Elle plissa le nez et s’arrêta sous une peinture à l’huile représentant un paysage bucolique. 

      — Ça sent bizarre ici.

      Mark renifla et fronça les sourcils. 

      — Je croyais que le mot disait que leur femme de ménage était passée plus tôt ?

      — C’est ce qui était écrit. Tu... tu ne penses pas que la maison a été cambriolée, si ?

      La prise d’Estelle sur sa main se resserra. 

      — Je veux dire, on entend toutes sortes de choses sur ce que font les cambrioleurs à part voler, n’est-ce pas ?

      — Je ne pense pas qu’il y ait eu d’effraction. Je n’ai pas remarqué de fenêtres brisées ou quoi que ce soit en bas, pas toi ? Et la porte d’entrée était verrouillée puisqu’on a dû utiliser le code d’accès.

      Elle se mordit la lèvre. 

      — On est partis du principe qu’elle était fermée, je n’ai pas essayé de la pousser avant que tu n’entres le code.

      — Mais ça a fait un clic. La serrure a cliqué, j’en suis sûr.

      Mark lui serra la main, puis la lâcha et lui tendit la bouteille de vin. 

      — Je vais vérifier les pièces d’abord. Attends ici.

      — Non, je viens avec toi.

      Serrant la bouteille par le goulot, elle redressa les épaules. 

      — Commençons par l’avant de la maison.

      Ils tournèrent à droite en haut des escaliers et elle le suivit autour du palier qui surplombait le hall carrelé en contrebas, les lumières du lustre scintillant vers elle, narquoises.

      L’odeur ne persistait pas de ce côté, et quand Mark ouvrit la porte de la première pièce, elle l’entendit pousser un soupir de soulagement à la vue d’une chambre impeccable avec des lits superposés assortis et une fresque de figurines d’action sur un mur. Un ordinateur portable avait été laissé sur un bureau taille enfant avec son mot de passe et le code wifi de la famille griffonnés sur une note collée à l’écran, ainsi qu’une invitation aux invités à l’utiliser si nécessaire.

      — Je ne pense pas qu’ils aient été cambriolés, dit-il. C’est exactement le genre de choses qui auraient été prises autrement.

      — Alors d’où vient cette odeur ?

      Estelle longea le palier jusqu’à la pièce suivante et trouva à nouveau une chambre bien rangée avec deux lits simples. Un décor simple avait été appliqué aux murs, complété par des rideaux aux couleurs vives qu’elle tira avant de fermer la porte.

      — Aucune idée. Peut-être qu’il y a une fuite dans la salle de bain.

      — Bon sang, on ferait mieux de vérifier. Si on doit faire venir un plombier à cette heure-ci...

      Elle renifla en traversant de l’autre côté du palier. 

      — C’est définitivement plus fort de ce côté.

      Mark ouvrit une autre porte. 

      — C’est la salle de bain principale.

      Allumant les lumières, Estelle cligna des yeux tandis que les LED brillantes se reflétaient sur les carreaux fraîchement essuyés, un léger arôme d’agrumes émanant de la douche en cascade qui occupait toute la largeur d’un côté et de la baignoire étincelante.

      Aucune flaque d’eau ne s’accumulait autour de la base du bidet ou des toilettes, et quand elle souleva le couvercle, une odeur similaire de citron s’éleva dans l’air.

      — D’accord, donc pas de fuites ici.

      — Peut-être que ça vient de la salle de bain attenante alors.

      Mark marchait déjà vers l’extrémité de la maison avant qu’elle ne le rattrape. 

      — Sinon, ça pourrait être l’un des tuyaux d’égout sous le plancher.

      Malgré son inquiétude, Estelle sourit à ses mots. 

      — Constructeur un jour, constructeur toujours.

      — Je dirige peut-être l’entreprise maintenant, mais je me souviens encore de certains problèmes qu’on avait sur les chantiers.

      Il poussa la porte de la chambre principale, puis s’arrêta brusquement et émit un bruit de haut-le-cœur. 

      — Nom de Dieu.

      — Mark ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

      Il ne répondit pas et recula de quelques pas en chancelant. 

      — Oh mon Dieu.

      Estelle fronça les sourcils et le dépassa.

      Puis elle vit la femme étendue sur le lit, les draps souillés tordus sous son corps inerte, et les taches de sang éclaboussant les oreillers moelleux qui avaient été disposés le long de la tête de lit.

      Une blessure béante fendait la gorge d’albâtre de la femme d’un côté à l’autre, laissant une mare sombre de sang coagulé qui couvrait son sweat-shirt. Ses yeux étaient grands ouverts de terreur alors que sa bouche avait exhalé son dernier souffle.

      Estelle hurla.
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      L’inspectrice principale Kay Hunter remonta la capuche de son imperméable et sortit de la chaleur de la voiture de service, tandis que ses yeux scrutaient la scène devant elle.

      Des projecteurs avaient été installés sur l’allée, pour mettre en évidence un chemin délimité qui menait du groupe de véhicules encombrant le gravier détrempé jusqu’aux marches d’entrée de l’imposante résidence de style Tudor.

      La division de la circulation avait mis en place un barrage routier plus haut dans la ruelle, déviant tout trafic égaré qui aurait manqué les panneaux d’avertissement sur la route de Faversham et envoyant les véhicules sur un itinéraire alambiqué qui leur assurerait une connaissance approfondie de la campagne du Kent avant d’atteindre leur destination.

      Kay enfonça ses mains dans ses poches et essaya d’ignorer le fait qu’une de ses bottines avait commencé à prendre l’eau depuis la dernière averse.

      Au lieu de cela, elle observa le spectacle d’une enquête pour meurtre dans ses premiers stades, son regard s’arrêtant sur deux agents en uniforme à la périphérie de la zone délimitée par les rubans.

      Le plus large des deux – Kyle Walker – avait repris le travail à temps plein douze semaines auparavant après une période de maladie, ce qui, Kay le savait trop bien, était une conséquence directe de sa présence lorsqu’un collègue avait été abattu et que Kyle avait failli perdre sa propre vie dans le processus. Il se tenait la tête baissée vers sa radio sous un auvent qui avait été installé pour fournir un semblant d’abri, le toit de toile battant dans la brise.

      À côté de lui, Aaron Stewart dominait son collègue de sa stature imposante, son physique impressionnant cachant un homme qui était un père et un mari dévoué. Il parlait avec un couple dans la cinquantaine, tous deux enveloppés dans des couvertures chaudes.

      Deux fourgonnettes appartenant à l’équipe de la chef de la police scientifique Harriet Baker étaient garées directement devant les marches d’entrée de la propriété, les portes latérales ouvertes tandis qu’un flux constant de techniciens transportait du matériel et des boîtes d’échantillons vides dans la maison.

      Kay jeta un coup d’œil par-dessus son épaule au bruit de pas sur le gravier pour voir l’inspecteur Ian Barnes se précipiter vers elle, une combinaison de protection enveloppant sa forme corpulente.

      Le visage de son collègue plus âgé était sombre, ses yeux trahissant l’horreur dont il avait été témoin à l’intérieur de la maison.

      — Chef. Harriet est prête quand tu l’es.

      Il passa une main dans ses cheveux mouillés, projetant l’eau au sol. 

      — J’ai pensé que tu voudrais voir ce que nous avons avant de parler au couple qui l’a trouvée. Kyle a réussi à leur réserver une chambre dans un hôtel en bas de la route pour une nuit, sa sœur connaît quelqu’un là-bas, donc ils seront dans le logement du personnel mais⁠— 

      — À l’abri de tout ça et au chaud.

      — Exactement, et à disposition si nous avons besoin de leur reparler demain matin avant qu’ils ne rentrent chez eux dans le Cumbria.

      — D’accord, allons jeter un coup d’œil. 

      Kay redressa les épaules, puis le suivit jusqu’au ruban qui séparait la scène de crime. Après s’être enregistrée, elle rendit le bloc-notes à Kyle avec un bref signe de tête en guise de remerciement. 

      — Contente de te voir, agent Walker.

      — Content d’être de retour, chef. 

      Il baissa la voix. 

      — Dommage pour les circonstances, cependant.

      — En effet.

      Barnes lui tendit un sac en plastique scellé contenant une combinaison de protection propre, puis il fit un geste vers une grande tente blanche à côté des marches d’entrée. 

      — Tu peux l’enfiler là-dessous.

      Reconnaissante qu’un membre de l’équipe de Harriet ait pensé à poser une bâche bleue sur le sol mouillé à l’intérieur de la tente, Kay enfila la tenue de protection, tira les surchaussures assorties par-dessus ses chaussures et prit une paire de gants de Barnes.

      — Qu’est-ce qu’on sait jusqu’à présent ? demanda-t-elle pendant qu’elle se changeait, élevant la voix au-dessus du battement de la pluie sur le mince toit en polyester.

      — Mark et Estelle Hastings-Jones, le couple qui parle à Aaron, ont réservé cet endroit il y a quelques mois comme étape sur leur chemin de retour d’un voyage en voiture en France. Les propriétaires, Penelope et Stephen Brassick, passent beaucoup de temps à New York. Stephen travaille comme actuaire pour une société d’investissement internationale, donc ils louent cet endroit via l’un de ces sites exclusifs. Quand Mark et Estelle sont arrivés, ils ont remarqué une odeur en explorant l’étage. Ils ont trouvé la victime dans la chambre principale. Sur le lit.

      Barnes remit la capuche de protection de sa combinaison sur sa tête, puis tint le rabat de la tente ouvert pour Kay et se dirigea vers les marches d’entrée. Il s’arrêta dans le hall pour laisser passer une paire de techniciens de la police scientifique qui descendaient les escaliers avec une boîte à preuves chargée. 

      — Ce n’est pas joli à voir, chef.

      — Des blessures ?

      — Par où commencer ? 

      Il soupira. 

      — Elle a des ecchymoses au visage, un œil complètement fermé, et celui qui lui a fait tout ça lui a ensuite tranché la gorge.

      — Bon sang. Lucas est là ?

      — Il est venu et reparti, il a reçu un appel pour une autre scène à Rochester cinq minutes avant ton arrivée, mais il a dit qu’il téléphonerait pour donner l’heure de l’autopsie quand il sera de retour au bureau demain.

      — Merci. 

      Kay prit une profonde inspiration, puis remonta son masque alors que les deux techniciens passaient devant elle. 

      — Je te suis.

      Elle observa le décor ostentatoire en montant les escaliers, les ampoules brillantes du lustre l’aveuglant presque pendant qu’ils grimpaient. Elle se demanda si les propriétaires reviendraient un jour après cela, son esprit se tournant ensuite vers les tâches qu’elle confierait à son équipe, et les témoins potentiels qui devraient être retrouvés et interrogés aussi rapidement que possible.

      — Et les voisins ? demanda-t-elle lorsqu’ils atteignirent le palier. Qui leur parle ?

      Barnes secoua la tête, le mouvement froissant la capuche qui couvrait ses cheveux.

      — Il n’y a pas assez d’effectifs, chef. Aaron attend qu’une autre patrouille arrive de Sevenoaks, et ensuite ils se répartiront les entretiens entre eux. Il n’y a que trois autres propriétés par ici, donc ça ne prendra pas longtemps.

      — Quand même, c’est un retard dont on se passerait bien...

      Kay retint sa frustration et regarda autour d’elle.

      Les œuvres d’art sur les murs n’étaient pas à son goût, mais elles semblaient aussi coûteuses que le reste de son environnement, et ses bottes recouvertes s’enfonçaient dans l’épaisse moquette moelleuse qui recouvrait le sol dans toutes les directions.

      Malgré le masque, elle pouvait sentir l’odeur reconnaissable de la mort.

      Ils tombèrent dans le silence alors que Barnes la conduisait vers une porte au bout du palier, et elle sentit ses surchaussures en plastique glisser quand ses pieds trouvèrent le chemin de protection surélevé que les agents de Harriet avaient installé pour que personne ne marche sur la moquette si près de la victime du meurtre.

      Chaque fibre sous le passage serait analysée avant que leur travail ici ne soit terminé, et rien n’était laissé au hasard en matière de contamination croisée.

      La puanteur d’urine et d’excréments pénétra le masque de Kay lorsqu’elle entra dans la pièce, et elle commença à respirer plus superficiellement, tentant de contrer l’assaut. Même ainsi, elle dut retenir un hoquet de surprise lorsque Barnes s’écarta et qu’elle vit le corps de la femme étendu sur le grand lit.

      Une masse de cheveux brun foncé tachetés de racines grises obscurcissait la majeure partie du visage de la victime, mais même depuis l’entrée, Kay pouvait voir les vilaines ecchymoses qui couvraient ses orbites et ses pommettes.

      Son jean avait été tiré jusqu’à ses genoux, et un entrelacs d’égratignures couvrait ses cuisses et son abdomen, certaines plus profondes que d’autres.

      Un frisson parcourut ses épaules lorsqu’elle aperçut la profonde entaille qui avait oblitéré la gorge de la femme, son sweat-shirt de couleur pâle à peine visible à travers le sang coagulé qui s’était répandu de son corps brisé.

      — Bonsoir, Kay.

      Sa tête se redressa brusquement en entendant cette voix familière pour voir l’agente en combinaison qui l’observait depuis le bord du lit.

      — Harriet.

      La responsable de la police scientifique était la seule personne à qui Kay s’en remettrait pendant son temps ici, et elle tenait l’experte en haute estime.

      — Si vous marchez entre les drapeaux jaunes, vous pouvez me rejoindre ici. Nous avons presque fini de la traiter, et ensuite nous la déplacerons pour pouvoir faire des prélèvements sur la literie.

      Barnes fit signe à Kay d’avancer.

      — J’en ai déjà assez vu, chef. Je vais attendre ici.

      Résistant à l’envie de prendre une profonde inspiration, Kay marcha prudemment entre les drapeaux en plastique que Harriet avait indiqués, hochant la tête en remerciement à un technicien qui déplaça sa boîte d’équipement, puis elle tourna son attention vers la responsable de la police scientifique.

      — Toi et ton équipe avez l’air occupés.

      — Nous passions une soirée tranquille avant ça, répondit Harriet. Heureusement, parce que je pense que nous allons rester ici encore un bon moment.

      — Je ne te retiendrai pas trop longtemps alors. Qu’est-ce que tu peux me dire jusqu’à présent ?

      — Eh bien, une fois que nous avons retiré le drap, nous avons découvert toutes ces égratignures sur ses jambes et son abdomen aussi.

      Harriet fit une pause et effleura les motifs avec ses doigts gantés.

      — De l’ADN ?

      — Nous avons tout prélevé, mais je pense que cela a été fait avec un couteau, et que la lame a été enfoncée plus profondément au fur et à mesure de l’attaque. Lucas confirmera lors de l’autopsie si cela a été fait avec le même couteau qui a mis fin à sa vie.

      Kay déglutit.

      — Tu veux dire qu’elle a été torturée, puis qu’on lui a tranché la gorge ?

      — Je pense que c’est le cas, mais bien sûr, Lucas aura le dernier mot là-dessus. Je ne peux que rapporter ce que je vois des blessures ici. Regarde aussi la façon dont ses ongles s’enfoncent dans le drap en dessous d’elle.

      — Ce sont des marques de ligature autour de ses poignets ?

      — Causées par une fine corde, un cordon, que nous cherchons encore, ne t’inquiète pas, ajouta Harriet, puis elle posa sa main sur le bras de Kay. Regarde ses pieds.

      Elles se déplacèrent au pied du lit, et les yeux de Kay s’écarquillèrent.

      — Qu’est-ce que c’est que ça... ?

      — Quelqu’un a utilisé le lisseur là-bas pour brûler la plante de ses pieds et ses orteils.

      — Bon sang.

      — Fait intéressant, elle n’a pas été bâillonnée ou réduite au silence d’une quelconque façon. Lucas et moi avons jeté un coup d’œil avant qu’il ne parte d’ici, et il n’y a aucune indication qu’on lui ait forcé quoi que ce soit dans la bouche. Elle s’est mordu la langue à un moment donné.

      — Merde...

      Harriet soupira.

      — C’est une sale affaire, Kay. Dieu sait ce que Lucas trouvera d’autre pendant l’autopsie.

      Kay parcourut à nouveau du regard toutes les blessures.

      — Et personne n’a rien entendu ?

      — Apparemment pas. Les voisins les plus proches sont au bout du chemin, à environ 400 mètres, et le central n’a reçu aucun appel concernant une perturbation avant que Mark Hastings-Jones ne le signale, dit Barnes depuis sa position sur le chemin délimité. Les propriétaires de cet endroit ont dit à Aaron qu’ils voulaient un lieu privé, à l’écart des sentiers battus.

      — Il a réussi à les joindre ?

      — Ils ont laissé un numéro de téléphone de contact pour que les invités puissent appeler en cas de problème.

      Ses yeux s’assombrirent.

      — Même si je ne pense pas qu’ils s’attendaient à quelque chose comme ça.

      — Nous devrons quand même les interroger formellement. Est-ce qu’ils connaissent la victime ?

      — C’est leur femme de ménage, Katrina Hovat.

      — Nous avons trouvé son manteau et son sac à main en bas dans l’arrière-cuisine, dit Harriet en voyant la surprise de Kay. Permis de conduire, clés de maison, tout.

      — Adresse personnelle ?

      — Je l’ai notée, dit Barnes, et il tapota la poche de sa poitrine sous la combinaison. J’ai demandé par radio au central d’envoyer une patrouille là-bas dès que possible.

      — Comment est-elle arrivée ici ?

      — Sa voiture est garée à l’arrière, probablement parce que c’est plus facile d’accéder à l’arrière-cuisine de là. C’est là que tout le matériel de nettoyage est rangé, comme l’aspirateur.

      — J’ai une paire de techniciens qui analysent sa voiture en ce moment, dit Harriet. Je te ferai savoir si nous trouvons quelque chose d’utile.

      — Merci. Est-ce qu’elle avait son propre jeu de clés pour la maison aussi ?

      — Pas besoin, répondit Barnes. La porte de derrière utilise le même code de sécurité que la porte d’entrée et les propriétaires ont confirmé que c’est ce qu’elle aurait utilisé.

      — Et celui qui lui a fait ça ? Comment est-il entré ?

      Les yeux de Kay se posèrent sur la forme brisée sur le lit.

      — Des signes d’effraction ?

      — Aucun, répondit Harriet.

      — Chef, je me demande si elle connaissait son agresseur, et l’a donc laissé entrer par le portail de l’allée, puis lui a ouvert la porte d’entrée, dit Barnes.

      — Nous avons relevé des empreintes digitales sur le système de clavier numérique, donc je vous donnerai les résultats en temps voulu, ajouta Harriet.

      — Il y a une chose, dit Barnes. Nous n’avons pas encore localisé son téléphone portable, nulle part.

      — Pas dans son sac ?

      — Non, et nulle part dans les pièces que nous avons fouillées jusqu’à présent, ajouta Harriet. Nous ferons une recherche plus approfondie ici une fois que son corps aura été déplacé, donc je vous ferai savoir si quelque chose change.

      — D’accord.

      Kay sentit de la condensation se former sur son masque et réprima l’envie de l’arracher de son visage.

      — Tu peux me montrer l’arrière-cuisine, Ian ? J’aimerais voir où ses affaires ont été trouvées, et sa voiture.

      — Je t’appellerai demain pour te faire part de mes conclusions, dit Harriet. Et je demanderai à deux de mes collègues d’aller à son appartement dès demain matin.

      — Merci.

      Tandis qu’elle suivait Barnes au rez-de-chaussée, Kay songeait au nombre d’appels téléphoniques qu’elle devrait passer avant la fin de la soirée.

      Une grande partie de son rôle d’inspectrice principale consistait à gérer une vaste équipe, dont beaucoup occupaient des postes spécialisés et n’étaient donc pas basés au commissariat de Maidstone. De plus en plus étaient maintenant des contractuels externes, la police ayant renoncé à l’expertise interne au profit de l’aide externalisée pour réduire les coûts.

      Et puis il y avait les manœuvres politiques qui auraient lieu par nécessité – obtenir plus d’agents pour rejoindre son enquête, même si la plupart d’entre eux étaient déjà dispersés dans toute la division ouest et surchargés de travail.

      Arrivée dans la cuisine, elle s’arrêta un instant près du plan de travail central, incapable de détacher son regard des meubles coûteux et du design élégant.

      — Ne fais pas attention aux empreintes de pas, dit Barnes en l’arrachant à ses pensées. Nous avons déjà établi qu’elles appartiennent à Mark et Estelle.

      — Et pour Katrina et son agresseur ? Des empreintes qui leur appartiennent ?

      Il secoua la tête. 

      — Penelope Brassick a dit à Kyle au téléphone que Katrina devait commencer ici à dix-neuf heures ce soir. Il n’a commencé à pleuvoir qu’à vingt heures.

      Kay observa les plans de travail par ailleurs impeccables et les carreaux brillants. 

      — Et elle aurait nettoyé après elle si elle avait fait du désordre.

      — Quand j’interrogerai les Brassick demain matin, j’aurai une meilleure idée de la routine habituelle de Katrina s’ils la connaissent. Je leur ai déjà envoyé un rapide e-mail pour demander des créneaux horaires pour organiser un appel vidéo.

      Jetant un dernier regard par la porte de derrière aux techniciens de scène de crime qui examinaient la voiture de la victime, Kay secoua tristement la tête, puis se tourna vers son collègue.

      — Harriet a raison, Ian. Celui qui lui a fait ça est maléfique.

      — Et dangereux, chef. Si c’est ce dont il est capable et que nous ne l’avons jamais vu auparavant, alors il pourrait faire ça depuis longtemps.

      — C’est ce qui me fait peur.
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      Kay arpentait la moquette usée devant le tableau blanc, son regard embrassant le motif élimé qui témoignait des nombreuses enquêtes pour meurtre ayant mis à l’épreuve les compétences d’investigation de son équipe par le passé.

      Six heures après être rentrée chez elle depuis la scène de crime de la nuit dernière, son réveil avait sonné et elle avait émergé dans une matinée détrempée, les rues de Maidstone inondées de flaques boueuses et de gouttières obstruées par les débris.

      Serrant un gobelet fumant de café à emporter, elle leva la tête au son de ses collègues en train de traverser la pièce pour la rejoindre, le grincement caractéristique de la chaise usée de l’enquêteur Gavin Piper perçant à travers le bavardage et le brouhaha général.

      Elle parvint à sourire alors que l’enquêteuse Laura Hanway se dépêchait de le rattraper tout en attachant ses cheveux en un chignon désordonné. La jeune détective n’était revenue de vacances que la veille, mais elle avait insisté pour être affectée à l’enquête dès qu’elle avait appris la nouvelle. Des cernes sombres trahissaient son insistance antérieure sur le fait qu’elle était prête à contribuer à l’équipe, et Kay ne doutait pas que la femme en viendrait à regretter sa décision en milieu d’après-midi.

      — Il vaudrait mieux s’assurer que le distributeur automatique soit bien approvisionné en dosettes de café, murmura-t-elle à l’agente en uniforme la plus proche du tableau blanc. Je pense que Laura va en avoir besoin.

      L’agente Debbie West sourit.

      — Ne t’inquiète pas, chef, Barnes s’en est déjà occupé. Et il y a aussi des boissons énergisantes pour Gavin.

      — Plein d’énergie et prêt, chef, dit Gavin en levant une canette tout en s’affalant dans sa chaise et en équilibrant un carnet sur son genou.

      — Parfait, donc j’aurai deux enquêteurs hyperactifs à gérer dès onze heures, dit Kay. Heureusement que vous allez être occupés.

      Un léger rire poli parcourut la salle des opérations, puis elle fit signe à Barnes de la rejoindre.

      — Bon, au travail, dit-elle. Pour ceux d’entre vous qui n’ont pas rencontré l’inspecteur Ian Barnes, il agira comme mon responsable adjoint sur cette affaire. Ian, tu veux nous faire un rapide point avant que je ne distribue les tâches de ce matin ?

      — Oui, chef.

      Barnes déboutonna sa veste et attendit que Kay se soit installée sur une chaise libre.

      — Merci à Debbie et à l’équipe administrative d’avoir imprimé ces photos et saisi les déclarations des témoins d’hier soir dans HOLMES2 si rapidement ce matin. Ce que nous savons jusqu’à présent, c’est que la victime est Katrina Hovat. Elle avait quarante-trois ans et travaillait à temps partiel comme femme de ménage pour Penelope et Stephen Brassick, les propriétaires de la maison où elle a été retrouvée assassinée hier soir. Le couple qui l’a découverte, Mark et Estelle Hastings-Jones, avait loué la maison via un site web spécialisé dans la location à court terme de maisons de luxe et ils devaient y séjourner une seule nuit sur leur chemin de retour vers le nord après des vacances en voiture dans le sud de la France. Ils logent maintenant dans les logements du personnel de l’hôtel sur l’A20 entre ici et Charing pendant que nous vérifions leurs déclarations par rapport à ce que nous apprenons de l’agence de location, et cetera.

      Il fit une pause pour boire une gorgée de café, puis grimaça.

      — Merde, je croyais que le nouveau fournisseur était censé être une amélioration, Debs ?

      — C’en est une. Ils sont moins chers, répondit-elle du tac au tac.

      Un rire contrit parcourut les officiers rassemblés, puis Barnes se tourna vers les photographies et ils tombèrent dans le silence.

      — Lucas confirme qu’il fera l’autopsie ce matin, mais nous savons qu’après avoir torturé Katrina, son meurtrier a tenté de l’étrangler avant de lui trancher la gorge. L’arme n’a pas encore été retrouvée. Il m’a aussi dit que les marques sur son cou suggèrent que quelqu’un portait des gants et a utilisé ses mains plutôt qu’un lien comme celui qui attachait ses poignets. L’étendue complète de ses blessures est horrible, et c’est avant que Lucas ne nous dise ce qu’elle a enduré d’autre. En attendant, l’équipe de Harriet a fini de traiter la maison à trois heures ce matin, donc ne vous attendez pas à un rapport complet avant bien plus tard aujourd’hui. Ce que Harriet a pu nous dire, c’est que celui qui a fait ça était un professionnel, elle pense qu’il portait des vêtements de protection similaires à ceux que nous portons sur les scènes de crime. Elle a des séries d’empreintes digitales à tester mais nous pensons, étant donné les endroits où elles ont été trouvées, qu’elles appartiennent à Mark et Estelle, aux Brassick ou à Katrina. Les Brassick nous fournissent leurs empreintes via une agence à New York afin de les éliminer dès que possible. Si quelque chose ne correspond pas, alors nous poursuivrons cela comme une piste valable. L’équipe de Harriet vient d’arriver à l’appartement de Katrina ce matin et elle nous donnera une mise à jour une fois que ce sera traité.

      Il se tourna vers Kay et leva un sourcil.

      — Je pense que c’est tout pour l’instant, chef.

      — Merci, Ian.

      Kay échangea sa place avec lui et observa chacun des membres de son équipe tour à tour.

      — Celui qui a fait ça à Katrina semble être bien entraîné aux méthodes de torture. Les coupures et les égratignures sur ses jambes et son abdomen lui auraient causé une douleur incroyable, mais aucune n’était près d’une artère majeure. Elle n’était pas bâillonnée, donc il voulait qu’elle parle. La question est, à propos de quoi ? Pourquoi a-t-elle été attaquée dans la maison des Brassick et pas dans son appartement ? Que savait-elle qui était si important ?

      — Ça démontre une sacrée confiance de la part de celui qui l’a assassinée, chef, dit Gavin. Et une connaissance de sa routine.

      — Elle n’avait pas vraiment de routine, répondit Kay. Elle n’allait faire le ménage chez les Brassick que lorsqu’ils étaient absents si la maison était réservée. S’ils étaient chez eux, elle y allait une fois par semaine.

      — Depuis combien de temps sont-ils à New York ? demanda Laura.

      Kay scruta par-dessus les têtes de ses collègues jusqu’à ce qu’elle trouve Kyle Walker.

      — Kyle ? Tu peux nous en dire plus ?

      — Bien sûr, chef.

      L’agent en uniforme se leva de son siège.

      — Quand j’ai parlé à Stephen Brassick hier soir, il a dit que c’était un séjour de trois mois cette fois. Il doit généralement y aller pour travailler deux à quatre fois par an. Quand il n’est pas à New York, ses employeurs peuvent soit l’envoyer dans leurs bureaux à Zurich, soit il travaille de chez lui et prend le train pour Londres deux fois par semaine. Ça dépend beaucoup de ce dont leurs clients ont besoin.

      — Quand les Brassick sont-ils partis pour New York cette fois-ci ?

      — Il y a environ dix semaines, donc ils doivent rentrer dans deux semaines.

      Il grimaça.

      — Il a dit qu’ils iraient probablement chez ses parents à leur retour et vendraient la maison.

      — Merci. Qu’en est-il de Mark et Estelle Hastings-Jones ? Est-ce qu’ils ont des alibis pour leur emploi du temps avant leur arrivée à la maison afin que nous puissions les écarter ?

      — Monsieur Hastings-Jones a fait le plein d’essence à la station-service juste à côté de la M20 quinze minutes avant d’arriver à la maison, chef, dit Kyle. Et il avait le reçu pour le prouver. J’ai quand même demandé les images de vidéosurveillance à la station pour vérifier.

      — Bien, merci.

      — Tu penses que les Brassick auraient pu être la cible visée, et non Katrina ? demanda Gavin.

      — C’est une possibilité, répondit Kay en griffonnant sa suggestion sur le tableau. J’aimerais que toi et Laura fassiez l’entretien vidéo que Debbie est en train d’organiser avec eux pour plus tard aujourd’hui. Découvrez s’ils ont reçu des menaces au cours de l’année écoulée, et ce qu’ils savent sur les antécédents de Katrina. Aaron, où en est-on avec les déclarations des voisins ?

      L’agent de police éleva la voix pour se faire entendre. 

      — Elles sont toutes complètes, chef, et nous allons les intégrer dans HOLMES2 après le briefing. Comme nous le soupçonnions, la maison des Brassick étant si isolée, aucun d’entre eux n’a rien entendu et ils ont été extrêmement choqués par la nouvelle de la mort de Katrina. Cela dit, un seul voisin l’a déjà vue, et c’était uniquement lorsque sa voiture a eu un pneu crevé dans la ruelle il y a environ quatre semaines. Aucun des voisins n’utilise les services de nettoyage de Katrina, et aucun d’entre eux ne connaît les Brassick autrement qu’en passant.

      — D’accord, merci. Laura, quand toi et Gavin parlerez aux Brassick, vous pouvez leur demander pourquoi Katrina était là il y a quatre semaines ? S’ils avaient des invités qui louaient la maison à ce moment-là, j’aimerais avoir leurs coordonnées.

      — Je m’en occupe, chef.

      — Concernant la voiture de Katrina, Laura, encore une fois, tu peux faire un suivi avec l’équipe de Harriet à ce sujet et contacter le registre des permis pour voir quel est son dossier de conduite ? Aaron a dit qu’un voisin a mentionné un pneu crevé, alors vois si tu peux savoir où elle l’a fait réparer aussi.

      Kay tourna son attention vers Gavin. 

      — J’aimerais que tu assistes à l’autopsie ce matin. Emmène Laura avec toi. Lucas a confirmé que ce sera à onze heures quinze, donc cela vous donne à tous les deux le temps de vous occuper de ces autres tâches avant de vous rendre à l’hôpital de Darent Valley.

      Le front de l’enquêteur se plissa, mais il reporta son attention sur son carnet.

      Elle compatissait avec lui – observer une autopsie n’était jamais une partie facile d’une enquête, mais encore moins lorsqu’une victime avait été torturée. Pourtant, elle savait que lui et Laura tireraient beaucoup de cette expérience et appliqueraient ce qu’ils apprendraient dans de futures enquêtes.

      — Bien, avant que je me rende à l’appartement de Katrina avec Ian, où est Nadine ?

      Kay attendit qu’une petite agente en uniforme se lève d’une chaise en bordure du groupe, les joues en feu. 

      — Tout le monde, je vous présente l’agente Nadine Fenning, qui nous rejoint aujourd’hui de Tonbridge.

      Elle attendit qu’une série de salutations polies s’estompe, puis continua. 

      — Kyle, j’aimerais que tu travailles avec Nadine et Debbie pour examiner les profils de réseaux sociaux de Katrina. Tout d’abord, nous avons besoin des coordonnées des proches parents de toute urgence. Je ne veux pas que sa famille apprenne son meurtre par les informations ou quoi que ce soit d’autre avant que nous ayons eu l’occasion de leur parler. Après cela, cherchez l’évident, tout ce qui pourrait montrer des disputes potentielles qui ont mal tourné, ou des incidents où elle a été menacée. Essayez de comprendre quel genre de personne elle était quand elle ne travaillait pas. Nous devons aussi savoir ce qu’elle faisait d’autre comme travail. Elle a réussi à avoir une voiture et à louer un appartement, donc elle devait avoir pas mal de clients pour ses services de nettoyage. Avec un peu de chance, Dave Morrison aura trouvé quelque chose pour nous aider en fouillant l’appartement, mais l’angle des réseaux sociaux est important aussi.

      — Des nouvelles de son téléphone portable ? demanda Laura.

      — Pas encore, Harriet a confirmé juste avant ce briefing qu’ils ne l’ont pas trouvé lors de la fouille de la propriété des Brassick, ni dans le sac à main ou la voiture de Katrina.

      Kay tapota son stylo contre le tableau, puis pivota sur ses talons. 

      — Aaron, tu peux mettre en place une recherche urgente de la ruelle depuis la maison des Brassick jusqu’à la route principale ? Peut-être que son meurtrier s’est débarrassé du téléphone après avoir quitté les lieux.

      — Je m’y mets dès que nous aurons terminé ici, chef.

      Kay parcourut du regard les notes tourbillonnantes qui s’entrecroisaient désormais sur le tableau blanc et elle sentit une énergie renouvelée la traverser alors qu’elle faisait face à son équipe.

      — Bien, tout le monde, c’est tout pour l’instant. Trouvons ce meurtrier.
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      Ian Barnes jura entre ses dents tandis qu’une petite voiture cabossée reculait dans la dernière place disponible dans la rue de Katrina Hovat, puis il lança un regard noir au conducteur en passant devant.

      À côté de lui, Kay sourit. 

      — Tu vas devoir t’habituer à marcher bientôt, tu sais. Où est-ce que vous allez avec Pia ?

      — Dans les Pyrénées.

      — Beaucoup de marche là-bas. Beaucoup d’air frais, de nourriture saine⁠— 

      — Arrête, chef.

      Il secoua la tête, incapable de réprimer un sourire. 

      — Je suppose que toi et Pia avez encore comploté ?

      — Il se pourrait qu’on ait pris un café l’autre jour, répondit-elle avec désinvolture. Et elle pourrait avoir laissé entendre que je devrais arrêter de t’acheter des déjeuners pendant un moment.

      — Tu as vu la mixture que j’ai dû apporter au travail hier ? Je veux dire, depuis quand les noix et les morceaux de melon ont leur place dans une salade ?

      Sa collègue rit de son indignation. 

      — Les noix sont bonnes pour les protéines. Et il reste encore cinq mois...

      Il gémit en réponse, puis se redressa lorsqu’un SUV quitta une place près de l’intersection avec la prochaine rangée de maisons mitoyennes en briques rouges. 

      — Bingo.

      Ouvrant la marche vers la maison subdivisée où se trouvait l’appartement de Katrina, Barnes évita des tas de crottes de chien et remarqua que le trottoir plein de nids-de-poule était parsemé de zones rapiécées par les compagnies de services publics, laissant une surface inégale qui fit jurer Kay plusieurs fois avant qu’ils n’atteignent la propriété.

      Il s’arrêta devant le muret de briques délabré qui séparait la maison de trois étages de la route et observa la pelouse envahie.

      Un mouvement à la porte d’entrée commune attira son attention, puis l’agent Dave Morrison jeta un coup d’œil.

      — Inspecteur, chef. Vous voulez monter ?

      — Bonjour, Dave. Qui est ici avec toi ?

      — Un nouveau, Sean Gastrell, répondit l’agent. Il vient de finir sa période probatoire et sait ce qu’il fait, alors je l’ai laissé en haut avec l’équipe de Harriet pour en apprendre davantage.

      Barnes sourit. Peu d’agents expérimentés choisiraient de gérer un cordon et de laisser quelqu’un d’autre être au cœur d’une enquête, mais ce n’était pas le style de Dave.

      — Comment s’en sort-il ?

      — Bien. Il semble avoir vraiment écouté ce qu’on lui a enseigné pour commencer, et il pose des questions intelligentes comparé à certains des autres jeunes que le QG nous a envoyés par le passé.

      Dave fit un clin d’œil. 

      — Je pense qu’on devrait le garder, chef.

      — Noté. On verra ce qu’on peut faire.

      Kay griffonna sa signature sous celle de Barnes et sortit des gants de protection de son sac, lui en tendant une paire. 

      — Ça suffira, Dave, ou ils veulent qu’on mette des combinaisons complètes ?

      — Les gants suffisent, chef.

      — Et les deux autres résidents ? demanda Barnes. Quelqu’un a eu l’occasion de leur parler ?

      — Celui d’ici, à cet étage, est au travail en ce moment. J’ai parlé au type à l’étage qui vient de rentrer d’un travail de nuit à Ashford. Heureusement, c’est aussi le propriétaire, donc il m’a donné le numéro de téléphone de l’autre locataire. Je le rappellerai plus tard pour organiser une déposition. J’ai aussi mentionné au propriétaire, Harry Knowles, que vous voudriez probablement lui parler aussi.

      — Super, merci. Allons-y, après toi.

      Barnes fit signe à Kay de passer devant, montant péniblement les escaliers dans son sillage, et essayant de ne pas avoir l’air trop essoufflé lorsqu’ils atteignirent le sommet.

      Elle lui sourit par-dessus son épaule, mais ne dit rien.

      En réponse, il leva les yeux au ciel, la dépassa et passa la tête par la porte ouverte de l’appartement trois.

      — Il y a quelqu’un ?

      Un jeune agent aux cheveux couleur sable coupés court et aux yeux verts saisissants sortit d’une pièce sur la droite de l’étroit couloir, un carnet et un stylo à la main. 

      — Inspecteur ?

      — Inspecteur Ian Barnes, et voici la responsable de cette enquête, l’inspectrice principale Kay Hunter.

      Les yeux de l’agent s’écarquillèrent légèrement. 

      — C’est un honneur de faire partie de votre équipe, chef.

      — Oh, n’allons pas si vite.

      Kay sourit. 

      — Vous n’avez pas encore travaillé avec moi.

      — Quand même...

      Les joues de l’agent devinrent écarlates.

      — Qu’avez-vous observé jusqu’à présent, Sean, c’est ça ?

      — Oui, chef. Eh bien, Gareth et Patrick ici, les techniciens de la Crim’, sont arrivés il y a deux heures, et ont traité le salon, la salle de bain et la chambre jusqu’à présent. C’est un endroit exigu, donc ça ne leur prend pas longtemps...

      Il leur fit signe de franchir le seuil et les conduisit dans un espace de vie qui se fondait dans une petite kitchenette.

      Une table en bois nu se tenait près du four, accompagnée de deux chaises dépareillées et ébréchées, tandis que le salon se composait d’une paire de fauteuils, d’une étagère à livres, et pas grand-chose d’autre.

      — Pas de télé ? dit Barnes.

      — Il y en avait une jusqu’à récemment, répondit Sean.

      Il montra la peinture décolorée sur le mur en face des fauteuils, puis une ligne de poussière sur un meuble en dessous. 

      — On dirait qu’elle est partie.

      — Volée ?

      — Aucun signe d’effraction, Ian.

      Un des techniciens émergea de la chambre plus loin dans le couloir et baissa son masque. 

      — Je pense qu’elle l’a mise au clou. On a trouvé un reçu pour ça et un ordinateur portable dans la chambre.

      Il tendit deux sacs en plastique pour preuves, et Barnes regarda les noms en haut du reçu.

      — Merci, Gareth. Je connais cet endroit. Ils sont en règle, ce qui aidera.

      Il les tendit à Kay et sortit son téléphone portable. 

      — On devrait envoyer quelqu’un là-bas pour récupérer l’ordinateur portable comme preuve.

      Sean s’éclaircit la gorge. 

      — Je l’ai déjà fait, inspecteur, juste avant que vous n’arriviez ici. J’ai pensé que ce serait important.

      — Bon travail, agent. Vous savez qui a été envoyé là-bas ?

      — Non, le central n’a pas donné de nom, ils ont juste dit qu’ils enverraient quelqu’un là-bas dès que possible.

      — D’accord.

      Barnes rendit les sacs pour que les techniciens puissent les enregistrer correctement comme preuves. 

      — Autre chose ?

      — Pas vraiment.

      Le technicien haussa les épaules. 

      — Elle n’a certainement pas été attaquée ici, il n’y avait aucun signe d’effraction, et il y a de la poussière partout.

      Kay fronça les sourcils. 

      — Elle était employée comme femme de ménage. Ça me surprend.

      — Vous savez ce qu’on dit des maçons, chef, sourit Barnes. Trop occupés pour travailler sur leurs propres maisons la moitié du temps. Ça aurait pu être pareil pour Katrina. Je veux dire, le ménage ne paie pas beaucoup, elle devait avoir plus d’un boulot, je pense.

      — Quelque chose qui suggère ça ?

      Kay reporta son attention sur l’agent de la police scientifique.

      — Oui, attendez une seconde.

      L’agent disparut de nouveau dans la chambre, puis réapparut avec un sac à preuves plus volumineux. 

      — Nous avons un dossier contenant toutes ses factures de services publics et ses relevés bancaires, nous vous l’enverrons plus tard. J’ai jeté un coup d’œil rapide aux relevés bancaires, et il y a des dépôts en espèces réguliers. Ce carnet de rendez-vous était aussi sur la table de chevet.

      — Donc elle vend l’ordinateur portable et passe à un système papier, murmura Barnes tandis que Kay feuilletait les pages.

      — Et seulement au cours des quatre dernières semaines, dit-elle. Pas de noms ici, cependant. Juste des initiales.

      — Nous devons trouver ce téléphone portable.

      Barnes jeta un coup d’œil au technicien. 

      — Je suppose que⁠— 

      L’homme secoua la tête. 

      — Désolé. Nous avons presque terminé ici, et nous n’avons rien trouvé.

      — Pas caché quelque part comme dans le réservoir des toilettes ?

      — Rien de ce genre, non.

      Il désigna les différentes prises électriques autour de l’appartement. 

      — Nous avons même vérifié derrière les prises par précaution.

      — Nous allons avoir besoin que ce carnet soit envoyé à la salle des opérations le plus rapidement possible, dit Kay.

      — Dès que nous aurons terminé ici, nous nous assurerons que les registres de preuves sont complétés et vous pourrez avoir le tout.

      — Ça vous dérange si nous jetons un coup d’œil nous-mêmes ?

      — Je vous en prie. Donnez-nous juste cinq minutes pour ranger dans la chambre.

      Pendant que Sean s’éloignait pour se tenir près de la porte d’entrée, Barnes se dirigea vers les placards de la cuisine, les ouvrant l’un après l’autre avec un sentiment croissant de malaise.

      — Même Emma mangeait mieux que ça quand elle était à l’université, dit-il en fermant une autre porte. Katrina ne vivait apparemment pas avec beaucoup plus que des céréales et des conserves.

      — Le réfrigérateur n’est guère mieux, vint la réponse étouffée de Kay.

      Elle ferma brusquement le compartiment congélateur et se redressa. 

      — Juste un quart de litre de lait, une miche de pain largement périmée, et un sac entamé de petits pois surgelés.

      — Rien n’est apparu dans le système en ce qui concerne les services sociaux, chef.

      Barnes se frotta le menton. 

      — Laura a fait une vérification rapide ce matin, et Katrina ne recevait aucune aide sociale.

      — Ce qui suggère qu’elle avait peut-être un autre emploi en plus du nettoyage à temps partiel. Mais pourquoi vendre sa télévision ? On n’en tire pas grand-chose d’occasion de nos jours, pas avec tous les magasins qui font des soldes sur les nouveaux stocks chaque mois. Et pourquoi vendre ça et
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